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LOUIS  X II. 

Al  eft  un  Tribunal  incorruptible  St  févère  , 
dont  les  Arrêts  font  immortels  } Tribunal 
élevé  par  le  temps  St  la  vérité  , inacceffi- 
bie  à l’enthouüafme , fupérieur  aux  -paffions 
des  hommes , indépendant  de  toute  auto- 
rité , il  prononce  fur  les  malheurs  St  les 
injuftices  des  Nations , comme  fur  les  cri- 
mes St  les  fautes  des  Rois.  L’Hiftoire  donne 
une  place  à tous  ceux  qui  gouvernent}  l’a- 
dulation leur  élève  des  ftatues  } l’orgueil 
fe  glifTe  jufques  dans  leurs  tombeaux } c’eft 
à la  Postérité  à diffîper  tous  cespref- 
tiges  pompeux  , St  à juger  ces  Ombres 
fouveraines  dépouillées  de  leur  pouvoir  } 
c’eft  à elle  à flétrir  la  mémoire  des  Tyrans, 


4 


É L O G-  E 


8t  à élever  des  Monumens  à celle  des  bons 
Princes. 

Ainfi  le  dix-huitième  fiècle  confacre  un 
Éloge  à la  mémoire  de  Louis  XII.  Les 
Générations  fe  font  écoulées  , les  pallions 
des  Contemporains  ont  difparu  , & nous 
fomines  à cette  diftance  heureufe  qui  peut 
fixer  l’opinion  de  la  Poftérité  fur  ce  Prince  > 
& qui  nous  permet  encore  de  recevoir  des 
lumières  de  l’exemple  de  fes  vertus  & de 
fes  faiblelfes  , de  fes  bons  principes  St  de 
fes  erreurs. 

Ne  nous  laiüons  pas  abufer  par  le  mot 
d’Eloge.  L’Académie  ne  demande  pas  fans 
doute  le  Panégyrique  d’un  homme  parfait , 
d’un  Prince  accompli  5 mais  le  tribut  que 
mérite  un  Roi  bienfaifant  , ami  de  fon 
Peuple  autant  qu’aimé  de  lui  , digne  à 
chaque  inftant  de  nos  hommages,  quelque- 
fois de  nos  cenfures  , dont  les  fautes  au- 
dehors  furent  effacées  par  la  douceur  de 
l’Adminiflration  intérieure , dont  les  erreurs 
même  eurent  pour  objet  l’intérêt  public  ou 
la  gloire  nationale  , un  Roi  qui,  fans  être 
un  grand  Politique , eut  la  gloire  plus  pré- 
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cieufe  , d’être  le  Père  de  fes  Sujets. 

Que  l’Éloquence  , dont  le  plus  digne 
emploi  eft  d’inftruire  les  hommes , en  cé- 
lébrant aujourd’hui  un  de  ceux  qui  les  ont 
aimés  le  plus , ne  s’occupe  que  de  leurs 
véritables  intérêts.  Dans  un  fiècle  de  raifon 
6c  de  lumières,  le  bonheur  des  Peuples  eft 
le  plus  grand  éloge  des  Rois  , 6c  les  Gou~ 
vernemens  à venir  doivent  profiter  de  l’exenr 
pie  des  précédens,  comme  ils  jouifient  de 
leurs  conquêtes.  L’hommage  public  décerné 
à Louis  XII , fervira  donc  autant  à épu- 
rer fa  gloire  6c  à fixer  notre  jugement,  qu’à 
être  la  fatyre  des  mauvais  Princes , le  mo- 
dèle des  bons  , 6C  le  monument  de  notre 
amour  6c  de  notre  reconnaifiance.  Ne  crai- 
gnons pas  de  remarquer  dans  fa  vie  les  ac- 
tions blâmables  6cles  traits  quiobfcurcifient 
fa  gloire  j ne  craignons  point  de  reproduire 
dans  fon  Éloge  les  accufations  6c  les  repro- 
ches que  l’Hiftoire  a élevés  contre  lui.  Louis 
XII  aima  toujours  la  vérité  \ il  faut  que  la 
vérité  préfide  à fon  Éloge. 

Dans  quelle  époque  , après  quelles  ré- 
volutions voyons-nous  ce  Monarque  qu’on 
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offre  aujourd’hui  aux  hommages  de  la 
France  ? Le  Ciel  le  lui  accorda  fous  un 
règne  defpotique  6c  cruel , 6c  cependant 
favorable  au  Gouvernement  Français  8t  au 
bonheur  du  Peuple.  Son  enfance  fut  fou- 
tenue  par  la  vigilance  d’une  Mère  vertueufe 
contre  la  corruption  d’une  Cour  avilie. 
Louis  XI , qui  feul  , depuis  Charlemagne, 
avait  eu  à la  fois  du  pouvoir  8c  du  génie  ? 
vengeait , par  une  politique  inflexible  8c 
farouche  , fa  Couronne  affaiblie  ôc  humi- 
liée par  la  Féodalité.  Ce  Roi  à qui  le  Peu- 
ple doit  l’abaiffement  des  Grands  qui  l’op- 
primaient, à qui  nos  Souverains  doivent  la 
ceifation  de  cette  lutte  perpétuelle  avec  une 
Nobîeffe  hère  jouiffant  impunément  de 
tous  les  droits  de  la  Royauté  , élevait  une 
Monarchie  nouvelle  fur  les  débris  fanglans 
de  l’ancienne  : il  effrayait  le  Royaume  par 
l’augmentation  des  forces  Militaires  , par 
le  mépris  des  Lois  , & l’épnifait  par  des 
taxes  , tandis  qu’on  voyait  croître  à côté 
du  Trône  un  jeune  Prince  qui  devait  le 
décorer  un  jour  par  le  bonheur  de  fon  Peu- 
ple l’amour  de  fes  Sujets  , qui  devait 
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dédommager  la  France  de  fes  pertes , St 
3a  confoler  des  maux  d’un  règne  abfolu  5 
ce  Prince  était  Louis  d’Orléans.  Il 
perdit  Ton  Père  étant  encore  au  berceau  5, 
mais  la  tendre  amitié  d’une  Mère  éclairée 
veillait  fur  fes  jours. 

Nous  voudrions  vous  montrer  ici  le  Duc 
d’Orléans  montant  fur  le  Trône,  &.  faifant 
3e  bonheur  de  la  France  } mais  fa  jeuneffe 
eft  fi  orageufe  8c  fi  intéreflante  j elle  a tant 
influé  fur  fon  règne , qu’elle  doit  arrêter  un 
inftant  nos  regards.  Marie  de  CLeves , digne 
d’être  citée  dans  l’Éloge  de  fon  Fils , s’oc- 
cupa toute  entière  de  fon  Éducation.  La 
Courfe  ? les  Tournois  , ces  Jeux  antiques 
que  la  molîefie  de  nos  mœurs  dédaigne  ? 
développèrent  fes  forces  : s’il  faut  juger  de 
fon  éducation  par  fon  Hiftoire,  on  dut  lui 
parler  beaucoup  de  douceur,  d’humanité, 
de  vertu  \ on  dut  lui  apprendre  à eilimer 
les  Mœurs , à aimer  la  Juftice  > à refpe&ei 
la  Religion. 

Charles  au  contraire , l’héritier  du  Trône» 
faifait  le  contrafte  du  Duc  d’Orléans  , cl 
par  la  faible  éducation  qui  lui  était  donnée.* 
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St  par  les  faibles  avantages  qu’il  en  retirait. 
Oublions  cette  jaloufie  politique  qui  tenta 
de  corrompre  cette  première  éducation  du 
Duc  d’Orléans , d’en  détruire  les  fruits , St 
entoura  de  pièges  fa  facile  jeuneffe.  Jetons 
un  voile  fur  ce  Defpotifme',  qui  voulut 
étouffer  cette  Branche  Augufte  de  la  Tige 
de  nos  Rois  par  le  mariage  de  l’unique  SC 
fragile  Rejeton  avec  une  Princeffe  difforme  ? 
St  qui  ne  laiffait  aucune  efpérance  de  lui 
donner  des  fucceffeurs.  Si  le  jeune  Duc  fut 
forcé  d’accepter  la  main  de  la  fille  d’un  de 
nos  Ruis  y les  corrupteurs  de  fa  jeuneffe 
n’eurent  dumoins  qu’un  fuccès  paffager  ÿ 
l’afcendant  de  fes  principes  St  l’excellence 
de  fon  ame  l’emportèrent  fur  leurs  coupa- 
bles efforts. 

Au  milieu  du  Defpotifme  St  de  la  Su- 
perllition  ? Louis  XI  defeend  dans  la  tom- 
be , laiffant  fon  Fils  , le  faible  Charles  , 
jnaître  à treize  ans  d’un  puiffant  Royaume  , 
fous  la  Régence  d’une  femme  impérieufe 
St  avide  de  pouvoir  : dès  ce  moment  tout 
change  pour  le  Duc  d’Orléans.  Préfenté 
déjà  à la  Renommée  comme  un  Prince  fi- 
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delle  au  Trône  & intéreflant  pour  la  Fran- 
ce  , il  va  devenir  tout-à-coup  Sujet  rebelle 
& faéfieux.  Telle  a donc  été  la  funefte  in- 
fluence de  prefque  toutes  les  Régences  8t 
des  Minorités  , qu’elles  n’ont  produit  pour 
la  Nation  que  des  troubles  & des  malheurs* 
Au  fein  des  Etats  tumultueux  du  Royaume 
s’allume  le  flambeau  de  la  difcorde  6c  de 
la  guerre  civile.  Ainfl  donc  Louis  com- 
mence par  être  le  fléau  d’un  Peuple  dont 
il  devoit  être  le  Père.  Ainfi  donc  il  fait  la 
guerre  à fon  Roi  8c  à fa  Patrie.  Empref* 
fons-nous  d’arracher  de  fa  vie  ce  trait  qui 
la  déshonore  , comme  la  Renommée  de 
Chantilly  arrache  du  Livre  de  Gloire  dut 
Grand  Condé.  les  feuilles  qui  contiennent 
fon  Service  contre  la  France. 

Ce  moment  de  fureur  va  être  expié  par 
trois  ans  de  prifon  , dont  la  haine  de  la 
Régente  augmente  la  rigueur.  C’eft  pen- 
dant cette  longue  détention  que  l’illuflre 
Captif  calcule  fes  fautes  , qu’il  fent  les 
maux  faits  à fa  Patrie , Sc  qu’il  forme  le 
projet  de  les  réparer.  France  , quels  avan- 
tages tu  vas  retirer  de  ces  momens  défaT 
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ereux  ! L’Héritier  de  la  Couronne  s’inllruit 
par  le  malheur  , Sc  réfléchit  fur  l’autorité  j 

11  fe  forme  à la  Juftice  , à la  Clémence  \ il 
apprend  à fouffrir  , pour  apprendre  à ré- 
gner. 

Il  tarde  à nos  cœurs  de  voir  brifer  fes 
fers  : c’elt  allez  courir  la  carrière  utile  de 
Fadverfité  j raflurons-nous  : Charles  règne 
par  lui-même  , &C  le  Duc  d’Orléans  recou- 
vre fa  liberté.  C’était  le  moment  où  la  Po- 
litique avait  befoin  de  réunir  à la  France 
un  de  ces  grands  Fiefs , dont  les  Maîtres 
avaient  fait  trembler  les  Souverains  qui  re- 
cevaient leur  hommage.  Le  premier  inf- 
tant  de  la  liberté  du  Duc  d’Orléans  ell 
confacré  par  le  facrihce  généreux  qu’il  fait 
à l’état  de  fa  paillon  la  plus  chère.  Il  donne 
au  Roi  Anne  de  Bretagne,  8c  cimente 
ainli , en  déchirant  fon  cœur  , la  paix  8t 
l’agrandilfement  de  fa  Patrie. 

Ici  commence  une  guerre  que  l’ambitiori 
des  Trônes  pourrait  feule  jultifier , mais  que 
réprouvait  la  faine  Politique.  La  gloire  de 
la  France  va  s’obfcurcir  en  Italie.  Charles 
defeend  dans  ce  Royaume  avec  la  rapidité 
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d’un  torrent.  Rapollo  6c  Novarre  admirent 
Ja  valeur  de  Louis  ; mais  ce  ne  furent 
là  que  des  commencemens  heureux  , qui 
finirent  bientôt  par  des  défaftres  6c  par  la 
fuite.  Cette  guerre  néanmoins  , toute  fa- 
tale qu’elle  fut  au  Souverain  , fut  la  pre- 
mière époque  de  la  gloire  6c  de  la  faveur 
du  Duc  d’Orléans.  Le  Gouvernement  de 
la  Normandie  5c  l’amitié  du  Roi , font  le 
prix  de  fon  courage  6c  de  fes  fervices.  L’en- 
vie en  frémit , 6c  réveille  les  ennemis  du 
Duc.  On  l’accufe  d’entreprendre  fur  l’Au- 
torité Royale  dans  fon  Gouvernement  ? 6c  d’y 
commander  en  Souverain.  O triomphe  dé- 
courageant de  l’injuftice  Sc  de  l’envie  ! On 
voit  le  crédule  Charles  difgracier  le  Duc 
d’Orléans  , 6c  l’exiler  d’une  Cour  qu’il  a 
rendue  gloricufe  au  milieu  des  revers. 

Tour  à tour  favori  6c  difgracié  , c’eft 
dans  cette  retraite  que  Louis  s’éclaire  de 
plus  en  plus  fur  l’inftabilité  des  Cours , fur 
les  variations  de  la  fortune  , fur  la  mobilité 
de  la  faveur  , fur  l’injuftice  des  hommes. 
Combien  un  pareil  état  va  produire  de  bien- 
faits ! Louis  réfléchit  fur  les  dangers  6c 
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les  preftiges  qui  entourent  les  Rois  } il  ar- 
me fon  cœur  contre  la  calomnie  des  Cour- 


tifans.  Ses  malheurs  pâlies  te  retracent  à 
fon  efprit  } tout  , jufqu’à  l’idée  de  fa  lon- 
gue êc  dure  captivité  , devient  l’objet  de 
fes  méditations.  Ainlî  le  malheur  , ce  bon 
mais  trop  rare  inftituteur  des  Princes  9 for- 
mait Louis  pour  être  un  grand  Roi.  O 
Laboureur  ! ô Peuple  des  Campagnes  ! tu 
îi’as  pas  oublié  ce  trait  ingénieux  qui  t an- 
nonça dans  le  cours  de  ces  difgraces  , la 
proteéHon  particulière  qu’il  t’accorderait  un 
pur  fur  le  Trône.  On  ne  faurait  la  faire  en- 
tendre trop  fouvent  aux  oreilles  dures  6C 
orgueilleufes  des  Grands , cette  leçon  don- 
née à un  Gentilhomme  de  fa  Maifon  qui 
avait  maltraité  un  Laboureur  : Si  vous  re- 
garde^ te  pain  comme  une  chofeji  nécef- 
Jaire  , répondit  le  Duc  d’Orléans  à ce 
Gentilhomme  qui  fe  plaignait  de  ce  qu  on 
ne  lui  fervait  plus  de  pain  à fes  repas , pour- 
quoi êtes  - vous  ajfe\  peu  raifonnable  de 
maltraiter  ainji  ceux  qui  vous  le  donnent . 

Mais  tandis  que  le  Duc  d’Orléans  gémit 
dans  les  épreuves  de  l’exil  dans  l’obfcu- 
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rké  d’un  Sujet , un  règne  de  bonheur  Te 
prépare  pour  la  France.  Charles  meurt  pres- 
que fubirement  , laiffant  à fon  Succeffeur 
l’exemple  de  fes  fautes  en  Italie,  & un 
Royaume  épuifé  par  les  tributs.  On  vient  à 
Blois  annoncer  au  Duc  d’Orléans  fon  élé- 
vation (i).  Quel  moment  pour  une  aine 
ordinaire  ! L’état  de  difgrace  , le  défir  de 
la  vengeance  , l’idée  de  l’Autorité  Souve- 
raine l’auraient  tranfportée  de  joie  8c  égarée 
peut-être.  Le  Duc  fut  long-temps  trifte  ; 
il  donna  des  larmes  à la  cendre  de  Charles 
&£  des  louanges  à fa  mémoire. 

Les  Ordres  de  l’Etat  s’erripreffent  ; c’eft 
loin  de  la  Cour  qu’on  va  chercher  celui  qui 
doit  y commander.  C’eft  dans  un  lieu  d’in- 
fortune qu’on  va  chercher  le  Souverain. 
Louis XII  monte  fur  le  Trône,  8c  foutient 
fans  Édit  , fans  taxe  (z)  les  dépenfes  de 
cette  augufte  Cérémonie  ^aux  yeux  d’un  tel 
Prince  , ce  jour  devait  être  un  jour  de  bien- 
faits -j  & le  premier  tribut  qu’il  demande 
eil  l’amour  de  fon  Peuple.  Telle  fut  l’au- 
rore de  fon  règne.  Un  parallèle  féduifant 
s’offre  ici  à la  reconnaiffance  des  Français. 


Le  Succeffeur  d’Henri  IV  , que  l’Europe 
admire  à vingt  ans , a marqué  l’ Avènement 
de  fon  règne  par  le  même  trait  de  bienfai- 
fance , au  milieu  de  l’accroiffement  effrayant 
du  luxe  des  Cours  & de  la  magnificence 
des  Souverains.  Ce  bienfait  de  Louis  XII 
rappelle  ainfi  à la  Nation  deux  Princes  ega 
lement  chers. 

La  mort  de  Charles  était  le  fignal  de  la 
vengeance  contre  les  ennemis  de  la  Maifon 
d’Orléans,  fi  elle  pouvait  entrer  dans  une 
ame  grande  &C  généreufe  j cet  effaim  de 
Flatteurs  qui  entoure  le  Trône  , confeii- 
le  à Louis  de  frapper  fur  ceux  qui  l’a- 
vaient perfécuté  dans  l’efprit  de  Charles. 
Il  excite  fon  amour-propre  contre  le  brave 
Latrimouille , qui  l’avait  battu  ÔC  fait  pri- 
fonnier.  Le  Roi  de  France , répond  Louis 
XII  , ne  venge  pas  les  querelles  du  Duc 
d'Orléans . 

Quel  était  au  commencement  de  ce  ré- 
gné l’état  de  la  France  ? quel  était  l’état  de 
l’Europe  ? 

Le  fiècle  des  grandes  révolutions  n’était 
pas  encore  venu.  L’ambition  n avait  pas 
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donné  à l’Amérique  des  fers  enfanglantés. 
L’Europe  était  forcée  de  fe  déchirer  elle- 
même  7 £c  le  théâtre  de  fe  s fureurs  était  la 
plus  belle  de  fes  contrées  , celle  que  la 
nature  paraiffait  avoir  formée  pour  être  la 
plus  heureufe  , la  délicieufe  Italie.  C’eft  là 
que  les  Puiffances  de  l’Europe  allèrent  dé- 
ployer leurs  forces , fe  mefurer  6c  fe  dif- 
puter  la  fuperiorité  : l’art  de  la  guerre  avait 
feul  fait  de  grands  progrès.  Cependant  la 
Police  générale  de  l’Europe  s’était  perfec- 
tionnée par  la  ceffation  des  guerres  féoda- 
les , quoique  l’on  n’eût  pas  encore  aboli 
1 ufage  affreux  des  Duels,  tour  à tour  prof- 
crits  par  les  Rois , 5c  autorifés  par  leur 
préfence  , anathématifés  par  les  Papes,  5c 
confeilîés  par  des  Evêques , ordonnés  par 
les  Parlemens  de  France,  6c  réglés  par  des 
formes  en  Efpagne  , en  Italie  , en  Allema- 
gne (3).  Les  Peuples  auraient  commencé 
à refpirer  fans  les  taxes  énormes  néceffi tées 
par  la  nouvelle  Conftitution  Militaire.  Tous 
Jes  Princes,  depuis  l’expédition  de  Naples, 
avaient  pris  une  attitude  menaçante  & rui- 
neufe  , par  les  Troupes  multipliées  qu’ils 
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tinrent  toujours  fur  pied  ; l’état  violent  de 
la  guerre  allait  devenir  un  état  naturel  pour 
l’Europe.  On  commençait  à connaître  les 
droits  de  la  liberté  civile  ; la  Jufltce  déga- 
gée des  procédures  fuperftiueufes  St  bar- 
bares qui  avaient  proftitué  fes  Temples , s’é- 
tabliffait  fur  une  bafe  éclairée  8t  fur  des 
principes  moins  bizarres  St  plus  humains. 
Mais  l’Agriculture  n’était  encouragée  que 
par  l’aiguillon  du  befoin.  Le  Commerce  , 
qui  ne  favait  fleurir  qu’en  Italie  St  dans  les- 
Pays-Bas,  commençait  à affaiblir  les  pré- 
jugés des  Nations  ; St  la  Navigation  deve- 
nue audacieufe  par  la  découverte  de  la 
Bouffole  , préparait  des  crimes  St  des  n- 
cheffes  à l’Efpagne.  L’Induftrie  était  au. 
berceau  , le  Luxe  groffier  8t  difpendieux, 
la  Police  des  Villes  ignorée  ; l’Imprimerie 
ne  faifait  que  de  naître.  Les  Sciences  étaient 
imparfaites  8t  peu  cultivées  , excepté  en 
Italie  ; les  Arts  n’étaient  prefque  connus  que 
dans  la  Tofcane  , St  les  Italiens  avaient 
feuls  l’empire  du  Génie  St  du  Commerce. 

En  France  , les  Rois  ne  vivaient  plus  du 

«venu  de  leurs  Domaines.  Le  Peuple  def- 

féché 
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féché  par  les  taxes  de  Louis  XI,  les  avait 
vues  s’augmenter  pour  les  conquêtes  rapi- 
des ôt  nuîles  de  Charles  VIII.  La  popula- 
tion était  étouffée  fous  l’impôt  ou  détruite 
par  la  guerre.  L’Agriculture  était  découra- 
gée ôc  le  Cultivateur  à la  difcrétion  du  Sol- 
dat. Notre  Marine , qui  étonne  dans  ce  mo- 
ment les  deux  Mondes  , n’égalait  pas  le 
nombre  des  vaiffeaux  d’un  Négociant  de 
nos  jours.  Nos  Ports  étaient  déferts  6c  le 
Commerce  extérieur  faible  ou  ignoré.  La 
Légiflation  était , comme  aujourd’hui  9 un 
mélange  bizarre  de  Lois  Romaines  , d’Or- 
donn^nces  de  nos  Rois , & de  Coutumes 
barbares  différentes.  L’entreprife  de  St. 
Louis  n’avait  pu  dégoûter  les  Peuples  de 
cet  amas  confus  de  Lois  Féodales  de  Tra- 
dition } Sc  Charles  VII  , en  ordonnant 
quelles  fuffent  écrites  , n’avait  pas  prévu 
qu’il  élevait  ainfi  la  plus  forte  barrière  à 
une  Légiflation  fage  8c  univerfelle  dans  le 
Royaume.  L’Adminiftration  de  la  Juftice 
était  retardée  SC  obfcurcie  par  des  procé- 
dures multipliées , 8t  par  des  formes  dif- 
pendieufes.  LesTribunaux  étaient  peu  nom-* 

C 


18 

*= = ; 

breux  ou  fermés  une  partie  de  l’année.  En- 
fin la  Juftice  avait  dans  fon  fein  une  foule 
d’abus  & de  dangers  j mais  la  vénalité  n’y 
avait  pas  encore  ajouté  les  liens.  Les  Scien- 
ces étaientégalement  ignorées  ; l’Imprimerie 
venait  d’être  profcrite  , & les  Imprimeurs 
accufés  de  Magie } la  Philofophie , aujour- 
d’hui fi  naturalifée  en  France  , n’avait 
jeté  aucune  lumière  $ le  Luxe  n’avait  fait 
des  progrès  que  fur  les  métaux  \ les  autres 
Ans  n’avaient  pas  apporté  leurs  dangereux 
befoins.  Qu’en  aurait -on  fait,  quand  le 
premier  de  tous  était  négligé  ? 

C’eft  dans  ces  circonftances  que  Louis 
Xïl  monte  fur  le  Trône.  C’eft  au  milieu 
de  cette  barbarie  de  l’Europe  que  Louis 
rend  la  France  heureufe  , lui  donne  une 
bonne  Légiftation , accroît  fa  richefle , aug- 
mente fa  population  & fon  influence  politi- 
que. C’eft  après  les  taxes  énormes  de  Louis 
XI,  après  la  difpendieufe  expédition  de 
Charles,  que  l’Hiftoire  nous  peint  Louis 
XII  le  bienfaiteur  de  l’Agriculture  & l’ami 
de  la  Juftice.  C’eft  à travers  la  manie  des 
conquêtes,  la  prodigalité  des  guerres,  qu*il 
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diminue  ôc  fait  prefque  oublier  l’impôt.  Ce 
n’eft  pas  que  l’Hiftoire  de  ce  règne  nous 
préfente  de  grands  moyens  de  Politique  , 
ni  des  vues  d’Adminiftration  bien  étendues  \ 
c’eft  cependant  une  des  époques  les  plus 
marquées  du  bonheur  de  la  France.  Faut- 
il  donc  un  fi  grand  Génie  pour  rendre  des 
Peuples  heureux  ? 

Un  Minifire  fage,  qui  aimait  véritable- 
ment la  France  5c  fon  Maître  , qui  avait 
quelques  vertus  de  Sully  , mérite  d’être 
rappelé  dans  la  gloire  de  Louis  XII. 
D' Amboife  , tant  loué  pour  n’avoir  eu 
qu’un  Bénéfice  , mais  qui  fut  toujours  dé- 
voré de  la  malheureufe  ambition  d’avoir  le 
plus  grand,  avait , de  concert  avec  le  Duc 
d’Orléans  > déployé  fous  Charles  VIII  de 
grands  talens  en  Normandie  , dans  l’Admî- 
nifiration  tout-à -la-fois  Eccléfiaftique  St 
Militaire.  Cet  heureux  efiai , foutenu  de 
l’amitié  du  Roi , lui  fait  efpérer  que  , de- 
venant fon  Minifire , il  fera  la  gloire  5c  le 
bonheur  du  Royaume.  Les  Rois  n’ont  trop 
fouvent  dans  leurs  Minifires  que  des  Cour- 
tifans  ou  des  Favoris  \ Louis  XII  fut  plus 
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heureux  , il  eut  un  Ami.  C’eft  donc  la  def- 
tinée  des  bons  Princes  de  connaître  l’ami- 
tié & de  la  voir  quelquefois  ofer  traverfer 
les  Cours  pour  s’approcher  des  Trônes. 
Louis  XII  eut  d’Amboife  \ Henri  IV 
eut  Sully...  Quel  don  précieux  un  Roi  fait 
à fes  Sujets  lorfqu’il  partage  les  devoirs  du 
Trône  avec  des  Hommes  capables  de  les 
connaître  , &.  dignes  de  les  remplir  î Ah  ! 
fi  les  Rois  font  garans  des  fautes  commifes 
fous  leurs  règnes  , s’ils  répondent  à la  pof- 
térité  des  malheurs  qu’attire  fur  leurs  Peu- 
ples le  mauvais  choix  des  Miniftres , quel 
hommage  de  reconnaiflance  la  Poftérité  ne 
doit-elle  pas  à Louis  XI, I pour  le  choix 
de  d’Amboife  ! 

Ici  s’ouvre  une  carrière  immenfe.  Le  dé- 
fordre  était  dans  les  finances  ? la  misère  6C 
la  défolation  dans  les  Provinces.  Les  Lois 
étaient  fans  vigueur , & les  Peuples  T>ref- 
que  fans  Tribunaux.  L’impôt  pefait  fur  la 
Nation  de  mille  manières.  Les  Troupes 
étaient  fans  fubordination  , & plus  redou- 
tables dans  la  paix  que  dans  la  guerre.  Les 
Campagnes  étaient  dévaflées  ou  incultes  j 
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enfin , toutes  les  partie?  de  l’Adminiftration 
étaient  négligées , ’&  toutes  les  reflources 
taries  par  les  inutiles  dépenfes  de  l’expédi- 
tion de  Naples.  Louis  XI ï parcourt  cet 
effrayant  tableau  avec  une  fenfibilité  vafte 
Sc  profonde.  Il  faut  cependant  ranimer 
l’Adminiftratîon  éteinte  ^ il  faut  réparer  les 
finances  épuifées.  Qu’auraient  fait  la  plupart 
des  Rois  ? C’eût  été  fans  doute  d’établir  de 
nouveaux  impôts  , d’en  créer  de  toutes  les 
efpèces,  de  les  cacher  fous  toutes  les  den- 
rées , de  les  gibier  fous  tous  les  befoins. 
Louis  XII  aura  d’autres  moyens  : il  fup- 
pléera  la  recette  par  l’économie  \ il  s’enri- 
chira par  l’ordre.  Il  fupprimera  une  multi- 
tude d’impôts  qu’il  ne  recréera  jamais  , SC 
ne  confexvera  le  plus  jufte  que  pour  le  di- 
minuer. La  Taille  , qui  de  nos  jours  s’eft 
accrue  au-defîus  de  tous  les  autres  impôts , 
eft  réduite  d’année  en  année.  Ce  tribut  qui 
groffit  avec  les  améliorations  de  la  terre  , 
& qui  frappe  fur  la  partie  la  moins  fortu- 
née de  la  Nation  , devient  prefque  infen- 
fible  , Sc  la  perception  en  eft  fîmple  , di- 
reôfce,  & jamais  vexatoire.  Une  armée  de 


Traitans  n’afliégeait  pas  encore  les  barriè- 
res des  Villes  , ôc  l’Inquifition  Financière 
n’allarmait  pas  les  Citoyens. 

II  eft  vrai  que  l’Adminiftration  de  l’Etat 
était  aufli  peu  compliquée  que  peu  difpen- 
dieufe  (4)  j la  Cour  était  peu  nombreufe 
ôc  fans  luxe.  Les  Princes  6c  les  Grands  , 
qui  entourent  aujourd’hui  le  Trône  , vi- 
vaient dans  leurs  terres.  Les  inquiétudes  ÔC 
les  variations  de  la  Politique  n’avaient  pas 
rendue  néceflaire  la  réfidence  perpétuelle 
des  AmbafTadeurs  dans  les  Cours.  Deux  Mi- 
nières , pendant  la  paix  , dirigeaient  les 
Finances  ÔC  veillaient  fur  les  Lois.  Le  Com- 
merce extérieur  , prefque  inconnu  , n’exi- 
geait pas  plus  de  dépenfes  que  la  Marine 
qui  le  protège  6c  les  Ports  qui  le  reçoivent. 
Qu’aurait-on  fait  d’une  Marine  fans  Colo- 
nies ÔC  fans  Commerce  ? O11  ne  foupçon- 
nait  pas  encore  un  Sceptre  fur  la  Mer  , ÔC 
quelques  galères  fuffifaient  dans  la  Méditer- 
ranée. 

Louis  XII  tourna  donc  prefque  toute 
fon  attention  vers  l’Agriculture  , cet  Art 
nourricier  des  hommes  ÔC  des  États , ce 
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nerf  du  Commerce , cette  bafe  de  la  pros- 
périté publique.  Pour  produire  des  fruits 
& des  Cultivateurs , il  n’infiitua  ni  Prix  ni 
Fêtes  Céréales.  Il  diminua  la  Taille  , ÔC 
l’Agriculture  fur  bientôt  floriflante.  Combien 
l’idée  de  la  richefie  des  Laboureurs  lui 
était  chère  ! comme  il  parlait  de  leur  bon- 
heur ! On  lui  entendait  répéter  Souvent  : 
qu'un  bon  Pafleur  ne  faurait  trop  engraif- 
fer  fon  troupeau  ; c ’eft  ce  que  difait  en- 
core après  lui  le  bon  Henri  dans  des  ter- 
mes plus  populaires. 

Ainfi  le  Père  du  Peuple  nous  rappelle 
fans  cefle  le  Vainqueur  de  la  Ligue , 8t  FÉ- 
loge  de  Lgpis  XII  efl  celui  d’HENRi  IV, 
Tous  deux  armés  contre  leur  Patrie  8c  Pè- 
res de  leurs  Sujets } tous  deux  élevés  dans 
l’infortune  , 8c  les  modèles  des  Rois-,  tous 
deux  amis  de  leurs  Miniftres  8c  Prote&eurs 
des  Laboureurs } enfin  , par  une  confor- 
mité fingulière  , tous  deux  recourant  an 
divorce  , font  aflociés  dans  nos  Annales  &Ç 
réunis  dans  nos  cœurs. 

Mais  ce  foulagement  que  Loüis  accorde 
aux  Campagnes , devient  inutile.  La  licence 
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5c  la  rapacité  du  Soldat  font  extrêmes.  A 
quoi  fert  la  diminution  de  l’impôt , li  le 
Cultivateur  n’eft  pas  attaché  à la  propriété 
par  la  fureté  de  fes  revenus  8c  le  repos  de 
fa  famille  ? Louis  XII  s’apperçoit  le  pre- 
mier combien  ce  défordre  eft  dangereux  3 
il  rétablit  la  difeipline  & rend  des  Ordon- 
nances févères.  Cinq  Gendarmes  font  pu- 
nis de  mort , & les  Habitans  des  Campa- 


gnes font  tranquilles.  O Louis  XII  ! O 
Père  du  Peuple  ! quel  exemple  utile 


vous  donnâtes  à vos  Succeffeurs  ! vous  vous 
émûtes  à la  peinture  des  maux  de  cette 
clade  fi  malheureufe  , fi  néceffaire  & fi  di- 
gne d’intéreffer  les  Rois  ; vous  foulageâtes 
leurs  peines  , 8t  vous  répandîtes  fur  les 
Campagnes  l’abondance  ë<.  le  bonheur. 
Qu’il  nous  foit  permis  dans  ce  jour  d’hom- 
mage de  vous  en  rendre  grâces  au  nom 
de  l’Humanité  ! 

Ces  Règlemens  Militaires  annoncèrent 
la  profpérité  publique.  Les  Campagnes 
tranquilles  & fertilifées  retentiraient  des 
cris  de  joie  de  leurs  Habitans  , lorfque 
Louis  XII  renouvela  des  Lois  fans  pré- 

voyance 
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voyance  qui  calculaient  la  fubfïftance  des 
familles  , pour  les  forcer  d’expofer  le  fu- 
perflu  des  grains  dans  les  marchés  publics* 
C’était  anéantir  Je  Commerce  intérieur  ^ 
c’était  auffi  ne  rien  réferver  pour  l’avenir 
&.  appeler  la  famine  au  fein  de  l’abondan- 
ce. Ce  fléau  qui  s’était  déjà  fait  fentir  plu- 
fleurs  fois , n’avait  inflruic  ni  les  Peuples  ni 
leurs  Adminiffrateurs.  On  n’avait  nulle  part 
l’idée  des  heureux  effets  de  la  liberté  (5)  ? 

Louis  XII  n’eut  fur  cette  branche  d’Ad„ 
rniniffration  d’autre  opinion  que  celle  de 
fon  fiècle.  Examinons  s’il  avait  des  vues  plus 
grandes  fur  les  Lois  Sc  fur  les  Tribunaux. 

Cet  objet  important  s’efl  préfenté  à Tes 
regards  en  recevant  la  Couronne.  Il  a re- 
connu que  l’Adminiftration  delà  Juflice  eft 
à la  fois  la  plus  belle  prérogative  Sc  la  plus 
fûre  fauvegarde  des  Rois.  La  France  n’a- 
vait pas  alors  dans  toutes  fes  Provinces  ces 
Sénats  Augufles  qui  veillent  fur  le  dépôt  des 
Lois,  Sc  rendent  la  Juftice  Souveraine  aux 
Peuples  (6).  Des  Tribunaux  fe  t rappor- 
taient fur  les  lieux  où  naiffaient  les  diffé- 
rends j d’autres  ne  s’ouvraient  qu’une  partie 
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de  l’année  5 l’ Echiquier  de  Rouen  ne  s’af- 
femblait  que  pendant  deux  mois  , comme 
fi  l’ufurpation  , les  crimes  5C  les  paflions 
cédaient  un  inftant  parmi  les  hommes.  Les 
Baillifs  & les  Sénéchaux  étaient  des  gens 
de  guerre  , qui  n’avaient  aucune  idée  de 
Jurifprudence.  C’était  un  refie  des  abus 
attachés  au  Gouvernement  Féodal , que  la 
Noblefte,  qui  comptait  orgueilleufement  l’i- 
gnorance parmi  fes  Titres , exerçât  feule  la 
Juftice.  Louis  XII  portera  un  prompt  re- 
mède à tous  ces  maux.  Les  Normands  re- 
çoivent un  Tribunal  Souverain  ? toujours 
ouvert  j la  Provence  jouit  bientôt  cki  même 
avantage  *,  ôt  une  Loi  célèbre  , dans  la- 
quelle fOfpital  verra  une  inftitution  plus 
heureufe  , ordonne  que  les  Baillifs  5c  les 
Sénéchaux' feront  gradués  (7).  Cette  révo- 
lution falutaire  n’a  pas  encore  fatisfait  la 
Juftice.  Elle  élève  vers  le  Souverain  une  tête 
hériftee  de  formes.  C’était  un  fpe&acle 
bizarre  & ruineux  de  voir  l’Ordre  Judi- 
ciaire ne  préfenter  qu’un  amas  confus  de 
formalités  difpendieufes  & dévorantes.  Il 
était  bien  digne  de  Louis  XII  d’y  porter 


de  Louis  XII . 2.7 

une  main  réformatrice.  Des  Règle  mens  ré- 
vères arrêtent  la  chicane  dans  fes  détours  9 
éteignent  l’efprit  de  cupidité  & donnent  à 
la  procédure  une  marche  plus  rapide  ôc 
plus  fure.  Mais  par  une  fatalité  attachée  à 
la  deftinée  de  la  Juftice  parmi  nous  9 ce 
bienfait  ne  pafla  point  aux  règnes  fuivans  5 
quoique  les  Peuples  n’aient  cefte  de  le  de- 
mander. 

Louis  XII  a créé  des  Tribunaux  & 
a reéHfié  la  Juftice  3 il  a formé  des  Magif- 
trats  3 il  va  faire  des  Lois.  Ne  jugeons  pas 
cette  Légiftation  avec  les  vues  &c  les  lumiè- 
res acquifes  dans  ce  fiècle.  Reportons-nous 
à celui  de  Louis  XII , 6c  fâchons  admirer 
des  Lois  grandes  8c  fages  dans  les  temps 
où  elles  furent  faites , 8c  dans  lefquelies 
Louis  XIV  a trouvé  le  plan  ÔC  les  princi- 
pes de  fes  belles  Ordonnances. 

Celle  que  Louis  donna  à Blois  (8)  fuf- 
firait  pour  immortalifer  fon  règne  3 aufti  eft- 
elle  devenue  une  partie  efientieile  de  notre 
Légiftation.  C’eft  par  cette  Loi  que  la  Prag- 
matique , ce  rempart  de  l’Eglife  Gallicane 
eft  remife  en  vigueur.  C’eft  là  que  font  con- 
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firmées  Sc  développées  cette  faveur  Sc  ces 
prérogatives  accordées  aux  degrés  pour  en- 
courager 5c  récompenfcr  les  Lettres.  On  y 
admire , comme  un  morceau  antique  , l’é- 
le&ion  publique  5c  libre  des  hommes  de 
mérite  6c  de  mœurs  aux  Places  de  Magis- 
trature ç confàcrée  par  des  formes  auftères 
5c  reîigieufes.  On  y voit  l’emploi  de  la 
preuve  teflimoniale  , des  règles  tracées  à 
tous  les  Tribunaux  ÿ les  formes  judiciaires 
rectifiées,  la  foi  publique  raffermie  dans 
les  Contrats.  On  aime  fur-tout  à y trouver 
un  frein  mis  à la  tyrannie  féodale  , les 
Corvées  , les  Aides  oC  les  Tailles  feigneu- 
riales  arrêtées  dans  leurs  dangereux  pro- 
grès. 

En  parcourant  ce  monument  immortel 
de  Tamour  de  Louis  XII  pour  la  Juftice  , 
on  le  voit  principalement  s’occuper  d’une 
partie  bien  intéreftante  fans  doute  , mais 
demeurée  dans  un  état  dTm  perfection  qui 
a immolé  tant  de  Citoyens  $ on  fe  repofe 
avec  intérêt  fur  les  premiers  pas  de  la 
Juftice  Criminelle.  La  punition  des  crimes  ? 
la  recherche  des  coupables  , infpirent  à 
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Louis  XII  des  vues  de  Légiflation  qui  ont 
fervi  de  bafe  &:  de  type  à nos  Codes  ac- 
tuels. Oui  , c’eft  des  mains  de  Louis  XII 
que  la  Société  a reçu  les  principales  for- 
mes de  la  Juftice  Criminelle  : c’efl  ce 
Prince  qui  a marqué  une  partie  de  fes  pro- 
grès depuis  les  épreuves  fuperftitieufes  ôC 
barbares  de  nos  Pères. 

On  frémit  fans  doute  d’y  trouver  l’appa- 
reil de  la  queflion  & le  fecret  des  procé- 
dures mais  notre  Phiîofophie  8c  nos  lu- 
mières n’ont  pu  détruire  encore  ces  deux 
monumens  de  barbarie.  Ne  lui  reprochons 
pas  de  n’avoir  ni  profcrit  la  torture  , ni 
prohibé  l’inftru&ion  fecrette  des  procès  cri- 
minels , près  de  quatre  fiècîes  fe  font  écou- 
lés 9 8c  nous  n’avons  pu  encore  nous  éle- 
ver à des  Lois  Criminelles  plus  parfaites  9 
malgré  l’exemple  d’un  Peuple  ancien  ,8c 
d’une  Nation  moderne  dont  nous  admirons 
tous  les  jours  la  Légiflation  (9).  Une  Loi 
récente  vient  d’abolir  5 à la  vérité  9 la  tor- 
ture en  partie  , cette  invention  barbare  com- 
mence à difparaître  à la  voix  de  notre  jeune 
Monarque  ; mais  ne  voyons-nous  pas  en- 
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core  un  vice  effrayant  dans  les  procédures 
criminelles  , qui  les  fait  plutôt  reffembler  à 
une  trame  fourde  contre  l’accufé  , qu’à  la 
recherche  impartiale  du  coupable. 

Louis  XÏI  continue  fes  réformes.  Il 
régnait  un  préjugé  auffi  dangereux  pour  la 
Société  , qu’outrageant  pour  Dieu  même. 
Dans  ce  fiècle  , un  fcélérat  embraffait  les 
Autels , Si  la  Religion  femblait  fe  charger 
de  l’impunité.  Louis  XII  a le  courage 
d’abolir  les  afiles  dans  l’étendue  du  Royau- 
me. C’eft  à la  Philo fophie  à reconnaître  ce 
bienfait  au  nom  de  la  Société. 

En  voyant  Louis  fï  forrau-deffus  de  fon 
fiècle , on  eft  étonné  de  le  voir  fauteur  des 
Lois  Somptuaires  dans  un  temps  où  le  luxe 
était  fi  borné.  Il  proferivit  l’Orfèvrerie  , Si 
attaqua  ainfi  le  luxe  le  moins  dangereux  Si 
la  feule  branche  d’induftrie  nationale.  On 
éluda  la  Loi  en  achetant  à Venife.  Mais 
cette  perte  d’induflrie  éclaira  bientôt  le 
Légillateur , qui  ne  rougit  pas  de  révoquer 
ces  Lois  , que  notre  conftitution  Si  nos 
mœurs  femblent  devoir  rendre  inutiles , Si 
que  l’exemple  du  Souverain  peut  feul  fup- 
pléer. 
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Au  milieu  de  ces  Lois  s’élève  un  mo- 
nument refpeétable  de  Juftice  6c  de  Mo- 
dération , que  l’Hiftoire  n’a  pas  allez 
célébré.  C’eft  ici  que  nous  appelons  la  Na- 
tion entière.  Il  faut  que  vous  l’entendiez  9 
Peuples  , Magiftrats  , 8c  vous  tous  qui 
tenez  dans  vos  mains  le  fort  des  hommes* 
Peuples  ? ce  font  vos  droits  j Magiftrats , 
ce  font  vos  devoirs  qu’un  Roi  vous  enfei- 
gne  : quelle  ne  s’efface  jamais  de  votre 
mémoire  cette  Loi  fameufe  que  Louis  XII 
publie  en  montant  fur  le  Trône.  Qu’il  de- 
meure gravé  dans  tous  les  Tribunaux  cet 
Edit  célèbre,  par  lequel  il  exhorte  fes  Par- 
lemens  a juger  toujours  suivant  les 
Lois  fondamentales  du  Royaume  , 

MALGRÉ  LES  ORDRES  CONTRAIRES  , FRUIT 
DE  LA  SÉDUCTION  , ET  LEUR  ORDONNE 
DE  LUI  REPRÉSENTER  CET  Él}IT  , SI 
JAMAIS  IL  OSAIT  s’EN  ÉCARTER.  Quel 
Prince  que  celui  qui  élève  ainfî  une  barrière 
entre  le  Trône  6c  la  fédu&ion  qui  l’entou- 
re , 6c  qui  place  la  Juftice  £c  les  Lois  en- 
tre le  Roi  6c  le  Peuple  ! Ah  ! combien  l’An 
teur  de  cette  belle  Loi  devait  avoir  en  hor* 


if 
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reur  ces  coups  d’ Autorité  ^ ou  plutôt  de 
De fpotifme , frappés  prefque  toujours  fans 
preuves,  fouvent  fans  délit,  ''qui  portent 
l’effroi  dans  le  cœur  du  Citoyen  î II  faut  le 
dire  à .la  gloire  de  Louis  XII  , il  ne  con- 
nut jamais  d’autres  vengeurs  que  les  Lois 
& les  Tribunaux  (io). 

Pendant  que  Louis  réglait  ainfi  fon 
Royaume  , & qu’il  s’occupait  du  bien  que 
les  Rois  peuvent  faire  aux  hommes,  de  la 
Juftice  & des  Lois , la  paffion  des  conquê- 
tes entrait  dans  fon  cœur  avec  le  défir  de 
faire  caffer  fon  mariage.  Alors  régnait  fur 
la  Chaire  de  St.  Pierre  un  Prêtre  Efpagnol, 
dont  la  plume  de  tous  les  Hiftoriens  a ren- 
du la  mémoire  exécrable  , un  Pape  qu’il 
fuffit  de  nommer  pour  rappeller  l’idée  de 
tous  les  crimes  *,  Alexandre  VI  régnait  à 
Rome.  Il  avait  de  l’autorité  malgré  le  fcan- 
dale  de  fes  mœurs , & les  Trônes  recher- 
chaient fon  alliance.  Louis  XII  avait  des 
droits  à faire  valoir  en  Italie  & les  nœuds 
d’un  hymen  â rompre.  Il  s’empreffe  de  s’al- 
lier avec  le  Pontife. 

La  veuve  de  Charles  VIII  fentait  pour 

Louis 
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Louis  XII  ce  qu’elle  avait  fend  pour  le 
Duc  d’Orléans,  5c  la  Politique  concou- 
rait avec  l’amour  pour  réunir  encore  à la 
France  la  Bretagne,  qui  avait  caufé  tant  de 
guerres.  Alexandre  ambitieux  pour  Cé/âr 
Borgia , ne  fut  pas  difficile  pour  le  divorce 
qu’on  lui  demandait  , Sc  mit  un  prix  hon- 
teux aux  bienfaits_de  l’Ëglife.  S’il  çft  vrai 
que  les  mariages  des  Princes  font  la  defti» 
née  des  Peuples } s’il  efl  vrai  qu’ils  étouffent 
des  guerres  , qu’ils  préviennent  des  révolu- 
tions, croyons  que  la  Politique  rendait  né- 
cefTaire  le  divorce  de  Louis , fur  lequel  la 
Religion  a tant  pleuré.  Jeanne  de  France 
eft  répudiée  après  vingt-deux  ans  de  maria- 
ge } Anne  de  Bretagne  remonte  fur  le  Trône. 
Mais  ne  nous  arrêtons  pas  plus  long-temps 
fur  un  trait  que  l’Hifloire  repréfente  comme 
une  tache  à la  mémoire  de  Louis  (i  i)  ^ SC 
pardonnons  cette  injure  faite  à la  Religion 
en  faveur  du  grand  bien  qui  en  revint  à la 
France. 

Louis  XII  ne  veut  pas  porter  un  Sceptre 
imaginaire  ? il  veut  rétablir  les  droits  de 
Charles  fur  le  Royaume  de  Naples  , §£ 
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chafier  l’ufurpateur  de  Milan.  Le  Pontife 
qui  aime  le  fpe&acle  des  guerres  , l’excite. 
Vénife  l’appelle  , 8c  d’Amboife  qui  ambi- 
tionne la  Thiare,  n’a  pas  la  force  de  com- 
battre les  projets  qui  peuvent  mener  Louis 
en  Italie.  On  s’affure  de  la  paix  avec  les 
Puiffances  voifïnes.  Il  fallait  pour  la  guerre 
des  tréfors  8c  des  hommes.  Mais  alors  on 
m décimait  pas  les  Villages.  La  voie  des 
emprunts  était  rare  , 8c  les  Gouvernemens 
n’avaient  pas  encore  imaginé  les  grands  fe- 
cours  qu’ils  pouvaient  recevoir  des  illufions 
de  l’efpérance  8c  du  crédit  du  Public.  Vous 
craignez  peut-être  qu’on  aille  demander  des 
tributs  aux  Peuples  , des  Soldats  aux  Pro- 
vinces } vous  craignez  qu’on  aille  arracher 
des  Laboureurs  à la  charrue.  Non  , c’efl 
ion  patrimoine  que  Louis  va  conquérir  5 
c’efï:  fa  famille  qu’il  va  venger.  Sa  querelle 
lui  paraît  étrangère  à la  Nation  Françaife. 
Audi  dans  un  moment  où  d’autres  Souve- 
rains fe  feraient  crus  autorifés  à augmenter 
les  impôts  ? il  les  diminue. 

C’efl:  à cette  époque  , grand  Roi  (12)9 
que  vous  acquîtes  le  plus  glorieux  de  tou* 
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les  Titres.  C’efl:  alors  que  vous  reçûtes  ce 
Nom  précieux  qui  efface  tous  ceux  dont  la 
.flatterie  a décoré  l’orgueil  5c  l’ambition. 
C’efl:  alors  que  la  Patrie  vous  éleva  le  plus 
beau  monument  de  la  reconnaiffance  des 
hommes , & le  Nom  de  Père  du  Peuple 
fut  prononcé  pour  la  première  fois. 

Pourquoi  faut-il  que  cette  époque  inté- 
reliante  de  la  félicité  publique  le  foit  auli 
d’une  innovation  funefte  à la  Poftérité  ? La 
même  année  qui  offrit  le  fpeftacle  fl  rare 
d’une  déclaration  de  guerre  8t  d’une  dimi- 
nution d’impôts  , offrit  aufli  l’exemple  de  la 
vénalité  des  Charges  (13)  j exemple  per- 
vers qui  , étendu  dans  le  règne  fuivant  aux 
dignités  de  la  Robe,  a fubffitué  l’or  au  mé- 
rite , a corrompu  nos  Inflitutions  les  plus 
faintes  , furchargé  les  Peuples  ÔC  altéré  le 
cours  de  la  Juflice  , ce  don  fait  par  la  Di- 
vinité aux  Etats  policés , le  plus  grand  , le 
plus  néceflaire  après  la  Religion.  Gardons- 
nous  cependant  de  croire  que  le  Père  du 
Peuple  ait  preffenti  la  dangereufe  influence 
de  cet  exemple.  Non  , il  ne  la  prévit  pas  5 
il  ne  l’eût  jamais  voulu.  Son  ame  & fon 
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caradère  ne  nous  permettent  pas  d’en  dou- 
ter. Sil’Biftoire  nous  apprend  qu’il  l’apper- 
çut  dans  la  fuite  , elle  nous  apprend  aufïï 
. qu’il  en  eut  une  forte  de  remords  politi- 
que , & qu’il  conferva  jufqu’à  fa  mort  le 
ferme  projet  de  rétrader  cette  Loi  fatale. 
Mais  l’exemple  n’aurait-il  pas  toujours  refté? 
-François  Premier  n’aurait-il  pas  appris  à le 
fuivre  ? 

Enfin  Louis  pafîe  en  Italie  avec  fon 
Armée.  Imaginez  des  revers  aufîi  prompts 
que  les  fuccès , les  Etats  de  Milan  ôc  de 
Gênes  aufli  fubitement  perdus  que  con- 
quis. Reprélentez-vous  L ouïs  attachant 
îa  vidoire  à fes  Drapeaux  , en  faifant  pri- 
fonnier  le  fier  Ludovic  , ôc  en  reprenant 
Gênes.  Mais  plaignez-le  d’être  forcé  de 
s’unir  au  jaloux  Ferdinand  pour  la  conquête 
& le  partage  de  Naples. 

L’orgueil  de  la  vidoire  n’a  point  fait 
oublier  à Louis  l’amour  de  fes  Sujets. 
Dans  ce  moment  où  l’ame  la  plus  vafie  efl: 
abforbée  par  la  gloire  , le  conquérant  de 
Gênes  éprouve  le  befoinde  revoir  fon  Peu- 
ple chéri  y il  revient  en  France  5c  vifite  la 
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Bourgogne.  Ce  voyage  efl  un  triomphe  (14)* 
Voyez  dans  les  Villes  cette  foule  accourant 
fur  fes  pas , St  jonchant  fon  chemin  de 
fleurs  j voyez  ce  concours , cet  emprefle- 
ment  des  Habitans  des  Campagnes  , quit- 
tant leurs  travaux  $ entendez  ces  acclama- 
tions , ces  bénédiâions  multipliées  qui  re- 
tentilfent  autour  de  lui.  C’eft  là  qu’il  voit  fa 
véritable  gloire.  C’eft  là  qu’il  entend  toute 
fa  renommée  \ on  répète  fans  ceffe  le  nom 
du  Père  du  Peuple  , Sc  le  Père  du  Peuple 
ne  peut  retenir  fes  larmes.  Quel  jour  pour 
Louis  XII  î quelle  jouiflance  pour  fori 
cœur,  & quelle  leçon  pour  les  Rois  ! Mais 
elt-ce  un  hommage  qu’on  rend  à un  hom- 
me ? efl-ce  un  culte  qu’on  rend  à un  Dieu  l 
Le  Peuple,  dans  fon  ivrelfe  ne  peut  plus 
le  quitter  j dans  fon  amour  fuperftitieux  il 
veut  toucher  fes  vêtemens  j ÔC  ce  jour  ren- 
dit fenfible  la  grande  maxime  : qu'un  bon 
Roi  ejl  fur  la  terre  l'image  de  la  Divinité . 

C’eil  dans  ce  voyage  qu’il  appaifa  des 
troubles  5c  des  perfécutions  dont  une  Re- 
ligion de  paix  5c  de  douceur  était  le  pré- 
texte. Les  Vaudois  (15)  étaient  accufés 
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d’héréfie  & traînés  au  fupplice  par  des  Sei- 
gneurs plus  avides  de  leurs  biens  que  de 
leur  converfion.  Louis  arrive  à Lyon.  Les 
Vaudois  embrailent  fes  genoux  ôc  deman- 
dent jufiice.x  Fanatiques  perfécuteurs , ty- 
rans fubalternes  , n’attendez  pas  de  votre 
Roi  un  Édit  fanguinaire  j n’attendez  pas 
qu’il  emploie  le  fer  & le  feu  pour  détruire 
des  erreurs  , ni  qu’il  arme  des  bras  contre 
des  hommes  plus  à plaindre  qu’à  punir  ^ 
n’attendez  pas  des  moyens  violens.  Louis 
envoie  vers  fes  Peuples  des  Prélats  refpec- 
tables  & éclairés  (16J  qui  les  exhortent  avec 
douceur , les  inftruifent  avec  bonté  , les 
interrogent  avec  liberté.  « On  a calomnié 
» vos  Peuples,  a répondent  les  Prélats  à 
Louis  } » ils  partagent  votre  croyance, 
ï>  6c  leurs  malheurs  même  les  ont  affermis 
» dans  ces  fentimens,  » Louis  s’empreffe 
d’arrêter  les  vexations , ÔC  rend  à ces  infor- 
tunés la  paix  leurs  biens.  Heureux  les 
hommes  , heureufe  la  France  , s’il  y avait 
toujours  eu  des  Princes  auiïî  fages  ! 

Les  Français  ont  fécondé  Ferdinand  C 
Naples  eli  conquis.  Ou  fuira  ce  Roi  mal- 


heureux?  quel  fera  ion  aille  ? La  Cour  de 
Louis  (17).  Ainfi  donc  l’ennemi  trouve 
des  fecours  chez  fon  Vainqueur  , 6c  Fré- 
déric donne  à l’Europe  attentive  la  plus 
grande  preuve  de  la  bonne  foi  Sc  de  la  gé- 
néroüté  de  Louis  XII.  O beaux  jours,  où 
il  avait  un  Roi  de  Naples  à fa  Cour  , un 
Duc  de  Milan  prifonnier,  de  grandes  Pro- 
vinces en  Italie  , & un  Royaume  fans  im- 
pôts heureux  6c  fîorilîant  ! Ils  auraient  duré 
ces  beaux  jours,  fi  Louis,  plus  Politique, 
n’avait  pas  uni  fes  forces  à un  Prince  perfi- 
de , fon  plus  grand  ennemi. 

Les  Efpagnols  Sc  les  Français  tournent 
leurs  armes  contr’eux-mêmes.  Le  théâtre  de 
^eur  viâoire  va  devenir  leur  tombeau.  Le 
partage  de  la  conquête  eft  le  prétexte  de  fe 
déchirer.  Louis  pafTe  les  monts.  C’eft  à 
Milan  qu’il  faut  le  voir  s’occuper  du  bon- 
heur de  fes  nouveaux  Sujets  , quoiqu’au 
fein  de  la  guerre  8c  au  milieu  du  -tumulte 
des  armes.  Tel  on  voit  dans  ce  moment  un 
jeune  Monarque  de  l’Europe  créer  chaque 
jour  des  Lois  djétées  par  l’humanité  au  mi- 
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lieu  des  embarras  de  la  guerre  ôt  des  cal- 
culs de  la  Politique  (18). 

Louis  XII  femble  n’être  allé  en  Italie 
que  pour  y porter  fes  vues  d’Àdminiftration 
&C  d’Rconomie.  On  eût  dit  que  Ton  génie 
bienfaifant  fe  trouvait  comme  re (Terré  dans 
les  limites  de  Ton  Royaume.  Arrivé  à Mi- 
lan , il  crée  un  Parlement  ôc  deftitue  un 
Chancelier  pervers  (19).  Il  réprime  la  vio- 
lence des  Troupes  diminue  les  impôts. 

C’eE  là  que  vous  vintes , Princes  d’Italie  , 
vous  plaindre  des  violences  des  artifices 
de  Céfar  Rorgia  , qui  employait  tous  les 
crimes  pour  conquérir  fur  vous  lies  Fiefs  de 
la  Romagne.  C’efi:  là  que  vous  vintes  l’im- 
plorer comme  votre  vengeur  Sc  l’arbitre 
de  l’Italie.  Que  ceux  qui  ont  écrit  que 
Louis  XII  favorifait  par  politique  les 
barbaries  du  Pape  &C  de  Céfar , apprennent 
fa  réponfe  : Une  guerre  contreux  , s’écria- 
t-il  , ferait  bien  auJJJ  fainte  qu'une  croifade 
contre  les  Turcs.  Cette  protection  géné- 
reufe  va  devenir  inutile  , les  Efpagnols  ont 
triomphé  ^ les  journées  de  Séminare  & 
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Cérignolks  font  marquées  par  la  défaite 
totale  des  Français. 


Cependant  Louis  XII  veut  rentrer  dans 
l’Itaiie  , & venger  les  perfidies  de  Ferdi- 
nand. Mais  les  Finances  font  épuifées  j iî 
ne  relie  de  la  vente  des  Offices  que  les 
dangers  de  cette  opération.  La  néceffité  de 
créer  des  impôts  l’afflige  , mais  elle  efl 
prenante.  Le  défir  de  la  gloire  & de  la 
vengeance  eft  extrême.  Il  va  donc  fouler 
fon  Peuple  pour  une  guerre  perfonnelle. 
Pénétrons  dans  le  Confeiî  : on  parle  de 
fublides.  Faites  en  forte  ? dit  Louis  XII  ? 
qu'on  puijfe  lever  des  importions  qui  ne 
foient  point  à charge  à mes  Peuples . Ces 
paroles  , qu’une  trifteffe  profonde  accom- 
pagne , ont  fait  une  révolution  dans  le 
Confeil.  L’économie  eil  dans  tous  les  ef- 
prits  l’humanité  ell  dans  lame  des.Minlf- 
tres.  On  arrête  de  ne  lever  que  cent  mille 
écus  pour  une  feule  fois.  Louis  en  efi:  inf- 
truit , & il  ne  peut  contenir  fa  douleur.  En 
lignant  l’Édit  il  pleure,  6c  s’écrie  : Je  jure 
que  fi  la  nécejjité  ne  my  réduifait , je  ne  lç 
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fouffrirais  pas . Dieu  efl  témoin  de  ma  fin  - 
cérité  ? & je  dédommagerai  mes  pauvres 
Sujets  , ou  la  mort  men  empêchera . O 
faint  amour  des  Peuples  ! embrafe  Famé 
des  Rois  3 toi  feul  peux  écarter  les  calami- 
tés de  la  guerre  & les  vexations  de  l’impôt  3 
toi  feul  peux  faire  fentir  les  droits  de  l’hu- 
manité. 

Le  tribut  à peine  déliré  efl  déjà  levé.  Il 
n’a  coûté  ni  larmes  ni  murmures  3 c’eft  l’a- 
mour du  Peuple  qui  ouvre  fes  tréfors.  Louis 
XII  attaque  à-la-fois  l’Efpagne  &.  l’Italie. 
Des  armées  & des  flottes  portent  l’effroi  à 
Naples  St  à Valence  3 mais  aucune  ne  fait 
des  progrès.  Louis  a trop  divifé  fes 
forces  ,*  le  Royaume  de  Naples  efl  perdu 
fans  retour. 

Tant  de  délabres  , tant  de  perfidies  * 
tant  de  fang  St  tant  d’or  verfés  inutilement ? 
font  les  plus  vives  impreffions  dans  l’ame 
de  Louis.  De  nouveaux  périls  menacent 
cette  tête  fi  chère  3 déjà  une  fièvre  dévo- 
rante a fait  défefpérer  de  fes  jours.  Ah  ! fi 
des  larmes  fincères , fi  des  prières  conti- 
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mielJes  peuvent  appaifer  la  colère  célefte  , 
&.  écarter  la  mort  du  Trône  , Louis  échap- 
pera au  tombeau.  La  confternation  eft  gé- 
nérale^ les  Temples  font  remplis , les  Peu- 
ples embraffent  les  Autels  & demandent 
. leur  Père  à la  Divinité.  ...  La  prière  du 
Peuple  a été  entendue.  Louis  fort  des  bras 
de  la  mort  , 8c  fait  efpérer  à la  France 
qu’elle  peut  être  encore  heureufe.  Ah  * 
quel  touchant  fouvenir  cet  évènement  nous 
retrace  ! Qui  ne  rappelle  ici  les  mêmes  mar- 
ques d’intérêt , de  douleur  5c  de  -joie  don- 
nées par  le  même  Peuple  pour  la  confer- 
vation  d’un  Prince  Bien- Aimé.  Rois  de  la 
terre  , vos  viéfoires  valent-elles  ces  témoi- 
gnages d’affeéHon  ? Que  font  vos  lauriers 
enfanglantés  auprès  de  l’amour  de  vos  Peu- 
ples ? 

Tandis  que  la  Nation  fe  livre  à l’excès 
de  fa  joie  pour  la  convalefcence  de  Louis, 
une  fcène  odieufe  vient  affliger  tous  les 
cœurs.  Il  eft  donc  vrai  que  la  vertu,  même 
fur  le  Trône,  n’eft  pas  à l’abri  des  attaques 
de  l’envie  ôc  de  la  malignité.  O trait  in- 
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croyable  ! ô comble  de  l’injuitice  des  hom- 
mes de  Cour  ! L’économie  de  Louis  , 
cette  vertu  li  précieufe  dans  les  Rois  5 on 
ofa  la  tourner  en  ridicule  fur  un  théâtre  li- 
centieux  & groflïer  j on  ofa  livrer  le  Roi 
à la  rifée  publique  , même  au  fein  de  fa  . 
Cour  : T aime  mieux  , dit-il  en  l'apprenant, 
voir  mes  Courtifans  rire  de  mon  avarice  , 
que  mon  Peuple  pleurer  de  mes  dépenfes • 
C’efl  ainfi  que  Louis  fe  confolait  des  fa- 
tyres  des  médians  , par  le  Ibedacle  du 
bonheur  de  fes  Sujets. 

Ce  Prince  fi  généreux  pour  fes  ennemis, 
eft  implacable  contre  les  ennemis  de  l’Etat. 
L’Italie  venait  d’être  délivrée  d’Alexandre, 

Jules  excitait  la  révolte  dans  Gênes  fa 
Patrie.  Louis  repaffe  les  monts  , com- 
bat l’armée  des  Génois  5c  la  met  en  fuite. 
Tout  rentre  dans  le  devoir  , & la  turbu- 
lente République  implore  la  clémence  du 
Vainqueur  (20J. 

Au  milieu  de  l’éclat  de  la  viétoire  quel 
nouveau  fpedacle  vient  frapper  nos  re- 
gards ! Les  Souverains , les  Nations  étran- 
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gères  rendent  donc  auflî  hommage  aux  ver- 
tus de  Louis  , ©c  fa  Cour  eh  l’école  où 
fe  forment  les, Rois.  Tuteur  généreux  du 
Fils  de  Philippe  (21),  Louis  faifait  élever 
en  même-temps  le, Duc  de  Valois  , 6c  ne 
prévoyait  pas  qu’il  cultivait  dans  le  premier 
des  talens  funehes  à la  France.  Ainh  la 
même  Cour  renfermait  deux  rivaux  5 la 
même  main  formait  deux  Rois  célèbres. 
Quelle  deftinée  pour  Louis  XI J de  pro- 
ciuire  à-la-fois , le  Père  des  Lettres  & le. 
Vainqueur  de  Pavie  ! 

Du  haut  de  l’Italie,  Yenife  décelait  fou 
averfion  pour  la  France.  Cette  hère  Répu- 
blique paraifFait  braver  la  puiiïance  de 
Louis  , 6c  jouiffait  audacîeufement  de  la 
honteufe  fucceffion  de  Borgfcu  Louis  mé- 
ditait depuis  long- temps  de  l’en  faire  re- 
pentir j 6c  Jules , plus  propre  à porter  le 
Cafque  que  la  Thiare  , avait  déjà  tracé  le 
plan  d’une  Ligue  dans  toute  l’Europe.  C’eft 
à Cambrai  que  fut  conclue  cette  Ligue  fa- 
meufe  , lorgueil  des  Annales  de  la  Poli- 
tique, 
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Les  Alliés  lui  avaient  biffé  les  premiers 
travaux  de  cette  guerre.  Louis  part.  Les 
armées  font  en  préfence  fur  un  terrain  iné- 
gal 5 on  lui  demande  où  il  campera?  Sur 
le  ventre  de  mes  ennemis  -,  répond- il.  La 
Bataille  fe  donne  ; le  fameux  Bayard  fait 
éclater  fa  valeur  -.Louis  triomphe  , & 
donne  la  Romagne  à Jules , fpeéfateur  tran- 
quille dans  cette  guerre.  Ainfi  Rome  dut 
pour  la  fécondé  fois  fes  domaines  à un  Roj 
de  France. 

Venife , en  Métropole  êgoïfte  , avait 
élevé  l’orgueil  de  fon  Pavillon  fur  la  ruine 
des  autres  Villes  de  fon  Domaine  ; elle  ty- 
rannifait  la  Méditerranée  , & des  droits  ex- 
clufifs  faifaient  fa  fplendeur.  Louis  fe  fert 
de  la  viédoire  pour  rétablir  la  liberté  du 
Commerce  St  des  Mers. 

Ne  femble-t  il  pas  que  la  deftinée  de 
l’Europe  fe  plaife  à retracer  des  iiècles  Si 
des  époques  femblables  ? Ne  femble-t-il  pas 
que  la  Politique  , comme  l’efprit  humain , 
ait  des  révolutions  ou  des  fecouffes  qui  fe 
correfpondent  en  fe  fuccédant  ? Peut-étie 
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a-t-elle  auffi , comme  la  Providence  , les 
inomens  de  vengeance. 

Quelles  frappantes  fimilitudes  elle  ramè- 
ne  ! quels  parallèles  intéreffans  elle  nous 
offre  ! Ne  voyons-nous  pas  un  autre  Louis 
auffi  chéri  de  fon  Peuple  , auffi  ami  de 
la  Juhice  , auffi  jaloux  de  l’honneur  de  fa 
Couronne  , prote&eur  de  la  Liberté  5c  du 
Commerce  3 une  autre  Métropole  auffi  ffi- 
perbe  , auffi  égoiffe  dans  fes  Colonies , 
auffi  tyrannique  fur  les  Mers  ^ une  confédé- 
ration auffi  formidable  , 5c  qui  fera  fans 
doute  plus  heureufe  5c  pins  durable  /parce 
qu’elle  eft  mieux  combinée. 

Mais  quelle  révolution  imprévue  8c  fouJ 
daine  menace  la  France  ? La  Ligue  de 
Cambrai,  conclue  par  Louis  XII,  fe 
tourne  contre  lui  avec  toutes  les  forces  de 
Venife  5c  toute  la  haine  de  Rome.  Nous 
ne  vous  préfenterons  ni  le  théâtre  de  la 
guerre  ni  fes  intérêts  changeant  tout-à-coup. 
Nous  ne  vous  peindrons  point  les  triomphes 
éclatans  de  Labaflide  5c  de  Ravennes . Tous 
ces  Lauriers  font  flétris  à Noyarre  Sc  à Guis 
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negajïe  (u).  France  ! qu’eft  devenu  ton 
Génie  tutélaire  ! Ton  Roi  a cédé  à fes 
malheurs  , il  s’eft  humilié  devant  fes  en- 


nemis. 

Ce  n’eft  pas  là  cependant  le  terme  de 
fes  malheurs.  Le  Ciel  le  condamne  à pleu- 
rer à-la-fuis  fur  les  plaies  de  la  Patrie,  Sc 
fur  la  tombe  d’une  Epoufe  adorée.  La 
Reine  meurt.  C’eft  aux  âmes  fenfibles  à ju- 
ger de  la  douleur  de  Louis  : c’eft  à la  Re- 
ligion & aux  Mœurs  à regretter  Anne  de 

Bretagne 

De  l’excès  do  ces  maux  peut  fortir  en- 
core une  confolation  pour  la  France 
pour  fon  Roi.  L’Angleterre  eft  flattée  de 
faire  monter  pour  la  première  fois  (14)  ‘>ne 
de  fes  Priricelfes  fur  le  Trône  de  France. 
Louis  aurait  toujours  pleuré  Anne  de  Bré- 
tagne  5 mais  il  veut  donner  la  paix^  à fes 
Peuples , & un  Héritier  au  Trône.  I!  époufe 
Marie  fœur  du  Vainqueur  de  Guinegafle. 
La  Reine  arrive  en  France-  C’eft  un  Ange 
de  paix  que  la  Nation  reçoit  avec  tranfport. 

• Des  Tournois , des  Fêtes  magnifiques  em- 

bellilftnt 
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belliffent  la  Cérémonie  de  ion  Mariage,  O 
ma  Patrie  ! vous  parez  de  fleurs  le  tom- 
beau de  votre  Père  \ vous  vous  réjoui  liez 
encore  , & il  meurt  dans  les  bras  d’une 
Heine  trop  chérie  (25). 

Peuple  Français  , fes  dernières  paroles 
te  furent  confacrées  , fon  dernier  vœu  fut 
pour  ton  bonheur.  Le  Roi  Ce  Tentant  affai- 
bli , avait  mandé  le  Duc  de  Valois:  Je  me 
meurs  , lui  dit- il  \ je  vous  recommande  nos 

Sujets Le  bon  Roi  Louis  , 

le  Père  du  Peuple  est  mort.  C’eft 
ainh  que  les  Crieurs  Publics  annoncèrent 
cet  événement  finiftre  (27). 

Mais  détournons  les  yeux  du  tombeau 
de  Louis  , Sc  cherchons  des  confolations 
dans  la  protection  qu’il  donna  aux  Lettres. 
Il  ett  temps  d’abandonner  le  récit  de  ces 
querelles  politiques  , fléaux  des  Peuples. 
Ce  n eû  pas.  dans  le  fiècle  de  la  Philofo- 
phie,  dans  le  Sanâuaire  des  Sciences  9 que 
nous  devons  louer  des  vidfoires  toujours  fu- 
nettes  à l’humanité  , ni  tracer  avec  com- 
plaifance  les  révolutions  Tanglantes  des  Em- 
pires. G 
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Au  milieu  du  choc  perpétuel  des  Etats, 
au  milieu  des  conquêtes  6c  au  fein  de  la 
gloire  des  armes,  que  deviennent  les  Scien- 
ces & les  Lettres?  Louts  a-t-il  méprifé  cet 
ornement  des  /îècles , cette  illuftration  des 
règnes  ? a-t-il  dédaigné  ces  Hommes  utiles 
qui  cultivent  la  raifon  , qui  donnent  de  l’é- 
clat aux  Souverains  ôc  adoucirent  les  mœurs 
3c  le  Gouvernement  des  Peuples  en  les 
éclairant  ? Non  \ ce  Prince  était  né  pour 
s’élever  à tous  les  genres  de  gloire. 

Voyez-le,  malgré  la  barbarie  des  temps," 
recherchant  les  bons  écrits  de  l’Antiquité 
pour  enrichir  fa  Bibliothèque  , St  malgré 
l’imperfeéHon  de  l’Imprimerie  (27) , redon- 
nant la  vie  fous  la  preffe  à des  manufcrits 
perdus  dans  la  poufliere.  Voyez-le,  réunif- 
fant  les  Bibliothèques  des  Ducs  de  Milan 
6t  des  Rois  de  Naples  à celle  de  Blois  , y 
îranfportant  les  Livres,  de  Pétrarque  8t  de 
La  Gruthufe , 6c  formant  ainfi  le  plus  grand 
dépôt  des  connaiffances  humaines  qu’il  y 
ait  dans  l’Europe  (28). 

Tantôt  il  s’attache  par  des  égards  Hat- 
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leurs  ce  Jean  de  Lafcaris , encore  plus  dif- 
îingué  par  Ton  favoir  que  par  fa  nailfance# 
Tantôt  il  attire  à Paris  par  des  bienfaits  ce 
Jérôme  Alêandre  fi  verfé  dans  les  Langues. 
C’efi:  lui  qui  donne  à l’Hiftoire  un  Paul 
Emile , à la  Poéfie  un  Cajliglione.  Il  éveille 
lemulation  , 6c  ouvre  les  carrières  de  tous 
les  genres  (29). 

' Ce  n’efi:  pas  le  fiècîe  brillant  d’Augufte 
ou  de  Louis  XIV  , que  les  Sciences  6c  les 
Arts  ont  immortalifé}  mais  c’efi:  le  moment 
où  l’efprit  humain  veut  percer  en  France 
les  enveloppes  de  la  barbarie  5 c’efi:  lé  mo- 
ment où  les  Sciences  &C  les  Arts  paraiffent 
vouloir  franchir  les  Alpes , 8c  tout  annonce 
le  règne  de  François  Premier. 

Hommes  Célèbres  , qui  ilîufirez  notre 
fiècle  , vous  feriez  injufles , vous  feriez  in- 
grats , fi  vous  refufiez  à Louis  XII  le 
mérite  d’avoir  préparé  ce  beau  règne.  Avec 
quel  goût,  avec  quelle  fimplicité  ne  proté- 
geait-il pas  les  Lettres  ? Quel  jugement  ne 
portait-il  pas  fur  l’Hiftoire  & fur  le  génie 
des  Nations?  Les  Grec. :s,  difait-ilfouvent  (3 o)y 
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ont  fait  peu  de  chofe  , mais  ils  ont  rendu 
leurs  exploits  grands  & glorieux  par  la  fu- 
blimité  de  leur  éloquence . Les  Français  ont 
fait  quantité  de  belles  actions  mais  ils  n ont 
pas  fii  les  écrire . Les  Romains  font  ceux 
de  tous  les  Peuples  qui  ont  fait  beaucoup 
d'exploits  d'armes  glorieux  , & qui  ont  fu 
les  écrire  & les  raconter  dignement. 

Avec  quel  difcerne ruent  un  Souverain  qui 
juge  ainfi  ne  devait-il  pas  encourager  les 
Savans  ê>t  aimer  les  Lettres  ? Que  n’aurait- 
il  pas  fait  n l’ambition  & la  politique  l’a- 
yaient  moins,  occupé  ? Que  n’aurait-il  pas 
fait  , fur-tout  , dans  un  fiècle  mûri  par  la 
Pliilofophie  ? La  gloire  littéraire  de  certains 
règnes  eft  fi  facile  à acquérir.  Lorfque  la  rai- 
fon  eft  cultivée  depuis  long-temps,  que  des 
Académies  placées  de  loin  en  loin,  comme 
des  fanaux  , ont  éclairé  les  écueils  , lors- 
qu'une Nation  a reçu  l’impulfion  de  quel- 
ques Hommes  de  Génie  vers  les  objets  uti- 
les , & que  la  Philofophie  a pris  fon  eflor 
vers  les  Trônes,  c’efi:  un  torrent  de  lumière 
qui  jette  fur  les  règnes  un  éclat  toujours 
renaiffant. 
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Mais  c’eft  lorfqu’il  faut  fe  dégager  des 
ténèbres,  que  la  langue  cherche  à fe  for- 
mer , que  l’Imprimerie  naiflante  ouvre  des 
fources  d’inftruéHon  \ c’eft  dans  cette  fer- 
mentation heure ufe  qu’il  faut  aux  Nations 
des  Chefs  qui  veuillent  6c  qui  fâchent  les 
éclairer  5 aux  Sciences  , des  encourâge- 
mens  5c  des  récompenfes  \ aux  Savans  , 
des  bienfaits.  5c  des  honneurs.  C’eft  alors 
que  les  Princes  font  vraiment  dignes'  des 
hommages  SC  de  la  reeonnaifîance  de  la 
Poftérité  éclairée  par  leur  influence  ÿ c'eft 
alors  qu’ils  font  une  époque  honorable  dans 
l’âge  des  Nations.  Ils  ont  créé  leur  ftècîe , 
6c  leur  fiècie  les  fait  exifter  dans  l’avenir. 

Tel  fut  ce  Monarque , placé  dans  nos 
Annales  entre  Charles  V 5c  Henri  IV.  Tel 
fut  ce  Prince  , dont  la  S a gaffe  .St  la  Lé-, 
giflation  ont  trouvé  des  éloges  dans  les 
Confeils  , dans  les  Sénats  , dans  les  Af- 
femblées  Nationales  (31)  , 8t  dQnt  tous 
les  âges  béniront  la  mémoire.  On  ne  peut 
parcourir  fans  attendriiTement  cette  épo- 
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que  de  notre  Hiftoire  , où  les  hommes 
furent  fi  heureux.  On  ne  peut  prononcer 
le  nom  du  Père  du  Peuple  fans  une  fainte 
vénération.  Les  bons  Rois  infpirent  une 
elbèce  d’idolâtrie. 


Notes . 


56 


venue  fur  les  denrées.  ( M.  de  Forbonnay  , Rechérch. 
Confia.  fur  les  Finances  de  France  , tom.  premier.  ) 

(5)  Combien  de  fyftêmes  , combien  de  règlemens 
n’a  pas  produit  le  commerce  des  grains  ? On  ne  penfe 
jamais  à la  liberté  , qui^elt  le  cri  du  commerce.  « Lorfque 
» le  commerce  des  grains  eft  parfaitement  libre  , » dit 
M.  l’Abbé  de  Condillac  , dans  fon  Traité  du  Commerce 
& du  Gouvernement , « la  quantité  St  les  befoins  font 
r>  en  évidence  dans  tous  les  marchés.  Alors  les  cliofes 
« fe  mettent  à leur  vrai  prix  , St  l’abondance  fe  répand 
n également  par-tout.  » On  n’a  pas  tardé  , fous  un  gou- 
vernement éclairé  81  paternel  , à embrafî'er  la  liberté  du 
commerce  des  grains.  Nous  devons  à Louis  XVI,  une 
belle  Loi  fur  cet  objet  intérefiant.  C’eft  l’Arrêt  du  Con- 
feil  d’Etat,  du  15  Septembre  1774  , revêtu  de  Lettres- 
patentes  enrégiftrées  au  Parlement  de  Paris  le  19  Dé- 
cembre, toutes  les  Chambres  aflémblées,  fans  au  cime  mo- 
dification , 8t  bientôt  après  dans  tous  les  Parlemens,  avec 
xeconnoifiance. 

(6)  Il  n’y  avoit  alors  que  cinq  Parlemens  dans  le  Royau- 
me ; ceux  de  Paris,  Touloufe  , Grenoble  , Bordeaux  8c 
Dijon. 

(7)  Par  l’article  48  de  l’Ordonnance  de  1498  , Louis 
XII  oppofa  la  nécefiité  du  grade  à l’ignorance  des  Juges. 
Cette  fage  précaution  devint  bientôt  inutile  , parce  que 
les  Baillis  & les  Sénéchaux  prirent  des  grades.  Ainfi  le 
même  vice  exiftait  dans  les  Tribunaux,  lorfque  fous  le 
règne  de  Charles  IX  , fon  célèbre  Chancelier  ( l’Ofpital  ) 
ôta  l’adminifiration  de  la  Juftice  à ces  Nobles  gradués  , 
8i  la  fit  exercer  par  leurs  Lieutenans.  Cette  époque  eft 
celle  de  la  diftin&ion  entre  la  Robe  & l’Epée  , inftitu- 
tion  dont  il  faut  rendre  grâce  à VOfpital , parce  qu’elle 
empêcha  la  force  de  devenir  l’interprète  des  Lois. 

(8) 
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(S)  Ordonnance  faite  à Blois  en  Mars  1498  , la  pre- 
mière année  du  règne. 

(9)  Les  Romains  avaient  la  publicité  des  procédures  ; 
elle  eft  ordonnée  en  Angleterre. 

(10)  Il  n’a  jamais , dit  Seifi'el  , fait  punir  ni  perfécuter 
perfonne  de  corps  ni  de  biens , autrement  que  par  forme 
de  juftice  & connaiflance  de  caufe.  « Il  ne  fit  oncques , 
« dit  St.  Gilles  , mourir  perfonne  par  juftice  foudaine  , 
» en  quelque  façon  que  ce  foit , quelque  délit  qu’il  ait 
» perpétré  , &.  fut-ce  contre  lui-même  , mais  a voulu 
» que  tous  crimes  fuflènt  punis  par  fes  Juges  ordinaires.  » 

Un  grand  Seigneur  du  Royaume  ayant  rompu  le  brast 
gauche  à un  Sergent , dans  le  temps  qu’il  exerçait  fa 
charge  « Louis  n’en  fut  pas  plutôt  informé  , qu’il  alla 
« lui-même  au  Parlement  , le  bras  en  écharpe  , faire 
T)  donner  un  décret  deprife  de  corps  contre  ce  Seigneur.» 

(11)  Les  Parifiens  qui  n’avaient  pas  oublié  les  biens 
que  Louis  XI , père  de  la  Princellë  répudiée,  leur  avait 
fait , blâmèrent  hautement  le  divorce  du  Roi , & en  mar- 
quèrent publiquement  leur  mécontentement  \ des  Prédi- 
cateurs le  blâmèrent  aufti  dans  leurs  Sermons.  ( Hift.  de 
Louis  XII,  tom.  1 , pag.  115.  ) 

(iï)  Louis  XII,  en  entreprenant  cette  guerre  diminua 
les  impôts  ; cette  indulgence  commença  à lui  faire  don- 
ner le  nom  de  Père  du  Peuple.  ( Hift.  Générale.  ) 

(13)  Il  vendit  les  Offices  royaux.  Depuis  , François  ï 
vendit  vingt  charges  de  Confeiller  au  Parlement  de  ‘Paris. 
L’année  fuivante  il  en  vendit  trente  dans  les  Parlements  de 
Province  & bientôt  elles  furent  tontes  mifes  en  finance. 

(14)  Voici  ce  que  rapporte  Garnier  , Hift.  de  Fran.  , 
tom.  22  , pag.  535  & fuiv.  « Lorfqu’il  traverfait  une  Pro- 
» vince , les  Payfans  abandonnaient  leurs  travaux',  bor- 
» daieut  les  chemins  , les  couvraient  de  verdures , & fai» 
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» faient  retentir  l’air  d’acclamations.  Après  l’avoir  vu  dans 
» un  endrait , ils  couraient  à perte  d’halaine  pour  le  mieux 
» contempler  une  fécondé  fois,  Dans  les  Villes  où  il  fé- 
» journait , il  était  réduit  , pendant  plufieurs  heures  , à 
» ne  pouvoir  fortir  de  fon  appartement,  tant  la  foule 
ï>  était  grande  devant  la  maifon.  Ceux  qui  pouvaient  par- 
» venir  à toucher  fa  mule  , fa  robe  , fes  bêtes , baifaient 
» leurs  mains  d’auffi  grande  dévotion  que  s’ils  eufl'ent 
» touché  quelque  fainte  Relique.  Ceux  au  contraire  qui 
» ne  marquaient  pas  le  même  emprefîèment  étaient  ac- 
» câblés  par  les  autres  de  malédhâions.  C’eft  lui  , s’é- 
» cria:ent*i!s , qui  fait  régner  la  juftice  parmi-nous  , qui 
v a fécondé  nos  moiifons  , qui  nous  a préfervés  des 
n pilleries  des  Gendarmes , & qui  le  premier  nous  a fait 
» goûter  les  douceurs  de  la  paix  & de  la  concorde.  » 
^iJS)  C’étaient  les  h;bitans  des  vallées  de  la  Vopute  8c 
de  la  Fraifiniere , en  Dauphiné,  defcendans  infortunés  de 
ces  Albigeois,  que  le  fanatifme  avait  perfécutés  jufques 
dans  les  antres  des  Alpes. 

(,16)  L’Evêque  de  Sifteron  , Meffire  Pafchal  , Dofteur 
Régent  de  l’Univerfité'  d’Orléans  &.  Official.  ( Hift.  de 
Louis  Xlî , tom.  i ; pag.  229.  ) 

fi 7)  Frédéric  , Roi  de  Naples,  fe  retira  d’abord  â 
rifle  d’Ifchia  j mais  ennuyé  de  ce  féjour , il  fe  retira  en 
France  , où  Louis  lui  fit  une  penfion  de  trente  mille  écus , 
qu’il  lui  paya  même  après  avoir  perdu  fes  conquêtes  dans 
le  royaume  de  Naples.  A cette  générofité  , le  Roi  ajouta  le 
Duché  d’Anjou  pour  fervir  de  retraite  à ce  Prince  dans 
fon  infortune  , ou  le  Comté  du  Maine  , félon  St.  Gelais» 
{ Hift.  de  Louis  XII , tom.  1 , pag.  240.  ) 

(18)  Edit  des  Serfs  ou  Mains-mortables  en  1779  ; Edit 
de  la  Torture  en  1780;  Loi  pour  la  çonftru&ion  des  Pri- 
ions civiles  dans  Paris , en  1780. 
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• (19)  SaJJîerge , Evêque  de  Luçon  , Chancellier  de  Louis 
XII  , pour  le  Duché  de  Milan  , fut  deftitué  fur  les  plain- 
tes de  fes  prévarications  , Si  renvoyé  à fon  Evêché» 
(Hift.  de  Louis  XII,  tom.  1 , pag.  259.  ) 

(20)  On  ne  faurait  oublier  la  manière  ingénieufe  avec 
laquelle  Louis  annonça  aux  Génois  , en  entrant  dans  la 
Ville  , le  pardon  qu’il  leur  accorda  ; il  avait  mis  fur  fa 
côte  d’armes , pour  dévife  : Non  utitur  aculeo  Kex  cui  pare - 
mus.  C’était  un  Roi  des  abeilles  environné  de  fon  efi'aim. 
^ Préfid.  Hénault.  ) 

(21)  Le  Roi  , fuivant  l’intention  de  Philippe,  efb  dé- 
claré par  I es  Etats  de  Flandres  , Tuteur  de  l’Archiduc 
Charles  d’Autriche  , depuis  Charles-Quint.  ( Préfid.  Hé- 
naulc.  ) 

(22)  Combat  donné  le  18  Août  1513  , près  de  Guine- 
gafte.  Ou  l’a  nommé  la  Journée  des  Eperons  , «parce 

, n qu’en  cette  occafion  les  Français  s’en  fervirent  mieux 
» que  de  leurs  épées  : » ( Mezerai  , Abrégé  Chron» 
tom.  4 , pag.  468.  ) 

(23)  Elle  mit  à la  Cour  la  vertu  à la  mode  , dit  Brantô- 
me. Elle  fonda  le  Couvent  des  Cordeliers  de  Lyon  , SC 
donna  fon  Hôtel  de  Srétagne  aux  Minimes.  ( Hift.  de 
Louis  XII , tom.  3.  ) 

(24)  Marie.  d’Angleterre  eft  le  feul  exemple  d’une  Prin- 
cefiè  Anglaife  , devenue  Reine  de  France  , fous  la  troifie- 
me  Race. 

(25)  11  ne  vécut  que  deux  mois  St  demi  depuis  fon  ma- 
riage. Il  mourut  le  premier  Janvier  1515.  « Le  bon  Roi  , 
» à caufe  de  fa  femme  , dit  l’ Hift.  du  Chevalier  Bayard  , 
» avait  changé  de  tout  fa  maniéré  de  vivre.  Car  où  il 
» fouloit  dîner  à huit  heures  , il  convenait  qu’il  diuât  à 
» midi  ; St  où  il  fouloit  fe  coucher  à fix  heures  du  foir , 
» fouvent  fe  couchait  à minuit. . . » 
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(26)  Mémoires  du  Maréchal  de  Fleuranges  j Préfident 
Hénault  \ Garnier. 

(27)  Cet  Art  fut  apporté  à Paris  vers  l’an  1470  , par 
trois  Imprimeurs  de  Mayence  , Martin  Krants  , Ulric 
Genus  ot.  Michel  Friburger  : ils  furent  bientôt  accufés 
de  forcellerie  , & leurs  livres  faifis.  Il  eft  vrai  que  cette 
accnfation  n’eut  pas  de  fuite  , parce  que  Louis  XI , qui 
avait  du  géilie  , ne  voulut  pas  que  la  France  fût  désho- 
norée par  la  profcription  de  l’Imprimerie.  ( Hift.  Gén.  ) 

(28)  Mémoire  Hiftorique  fur  la  Bibliothèque  du  Rois 
( Hift.  de  Fran.  , par  Garnier , tom.  22  , pag.  542.  ) 

(29)  Louis  XII  fit  Lafcaris  fou  Ambafiadeur  à Vé-  V 

nife.  Ce  Savant,  d’une  maifon  Impériale  de  Couftantino- 

ple  , fut  principalement  utile  par  la  correction  des  ma- 
nufcrits.  Il  donna  une  penfion  de  500  écus  d’or  à Aléan- 
dre.  En  1509  , il  emmena  d’Italie  Paul  Émile  pour  en 
faire  fon  Hiftoriograpbe.'  Cafliglione  arrivé  en  France  , fit 
voir  la  preqfiere  partie  de  fon  Courtifan  au  Roi  & au  Duc 
de  Valois , qui  l’encouragèrent. 

(50)  Hift.  de  Louis  XII , tom.  3 , pag.  462  , Hift.  de 
Fran. , par  Garnier  , tom.  22  , pag.  542. 

(31)  « Encore  aujourd’hui  , dit  M.  de  Thon  , lorfqu’il 
» s’agit  ou  dans  le  Confeil  du  Roi , ou  dans  les  Cours  du 
» Parlement  , ou  dans  l’Afl'emblée  générale  des  Etats 
» du  Royaume , du  bien  public  , & de  la  réformation  du 
» Gouvernement,  on  fait  toujours  l’éloge  de  Louis  XII , 

» &.  de  la  fageiïe  de  fes  Ordonnances.  » 

FIN. 


